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Les Américains seront bientôt aussi détestés en temps de
paix que les Allemands l'étaient en pleine guerre.

On nous disait en 1918: — Vous verrez combien il est gé-
néreux, cet Oncle Sam, qu’on ne croyait en somme qu’un mar-
chand de lard et de saindoux. Vous verrez qu’à la conclusion
de la paix, pour payer unevieille dette; il remboursera à la
France ce que celle-ci a dépensé, pour lui venir en aide en 1783
— soit -1_milliard 400 millions de francs — et les intérêts—
plusieurs milliards de plus.

Eh bien! allez-y voir. Au lieu de rembourser la France,
Samla pille outrageusement en ne cotant plus son franc qu'à
7 sous. 11 n'en agit pas mieux du reste envers l'Angleterre et
l'Italie, ses autres alliées.

Si bien qu’il apparaît maintenant clair commele jour à tout
le monde que Samn'a pas couru en Europe à la défense du droit
outragé, mais par cra.nte de I'Allemagne, qu'il craignait d’avoir
à combattre seul plus tard, quand il était plus facile d’en venir
à bout en se mettant douze contre elle.

Mais Sam ne jouira pas longtemps en paix de son sac
d’écus. Deux ennemis se lèvent à l'horizon: le Japon d'abord,
une guerre sociale ensuite.

Sans caresser à tout propos la poignée de son sabre, com-
me Guillaume, sans parler de poudre sèche ni d’ac:er bien trem-
pé, le petit Nippon se prépare silencieusement, méthodiquement,
scientifiquement pourla tripotée qu'il administrera, avant cinq
ans peut-être, aux Yankees arrogants, qui ne seront pas com-
mandés cetle fois par des officiers français.

Défaite qui sera suivie par la révoiution sociale qui couve
sous la cendre. Car n’allons pas croire que tout le monde est
satisfait chez Sam, de voir 20,000 millionnaires étaler aujour-
d'hui leurs bedons, au Leu de 8,000 avant la guerre,

Avec cela qu'il n'est pas d’agacerie que la ploutocratie ne
prodigue au peuple, comme de lui enlever son verre de biére,
d’expulser des législatures ses députés, de faire ostentation de
Ses écus.

Un écrivain américain de grand talent, collaborateur à
“The Masses”, magazine indépendant, de New-York, écrivait
dès 1917: “La patience populaire a des bornes!”

L'AUTORITE.

GONZALVE DESAULNIERS
Nous publions en troisième page l’article de M. Gustave

Lanson, publé par la “Revue des Deux Mondes”, dans son der-
nier numéro, sur une poésie patriotique de M. Gonzalve Désaul-
niers.

Nous n'avons pas à présenter aux lecteurs de “L'Autorité”
M, Gustave Lanson ni la “Revue des Deux Mondes”. Les deux
figurent trop haut dans le mouvement intellectuel.

Non plus que M. Gonzalve Désaulniers, du reste, car M.
Gonzalve Désaulniers est, avec le sénateur Thomas Chapais et
quelques autres — oh! si clairsemés!... — l’un de ces rares
Canadiens-français qui ont dérobé à la France le secret de sa
littérature, et qui écrivent sur les rives du Saint-Laurent com-
me on écrit sur les bords de la Seine,

 

 

Nous n'hésiterons nullement à écriro' do luk:00. quo-mous-
écrivions récemment de l'historien de l’intendant Talon et du
marquis de Montcalm: ‘Il est comme qui dirait un cep trans-
planté du vignoble champenois en terre canadienne ‘et donnant
du pur champagne.”

Avec M. Gustave Lanson nous formulons l’espoir que
l'oeuvre de M. Gonzalve Désaulniers contribue à ce que “du
même coup s'abaisse la barrière qui empêchait la majorité des
Canadiens-français de voir la vraie France et de venir à elle.”

FLAMBEAU.
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Il y a au Canada des poètes, de vrais poètes, trop modestes
pour se faire connaître; s’en serait-on douté!

Les lecteurs de l’ancien ‘‘Nationaliste”’ se rappelleront peut-
être le sonnet par lequel ce journal répondit à la tirade de Vivia-
ni sur l'extinction des étoiles. Cela se lisait ainsi:

LE FOU
Le rire béte, l'oeil hagard, le nez au vent,
Un éteignoir en main, A travers la campagne
11 allait, ombrageux et regardant souvent
En arrière, comme un forçat qui fuit ie bagne.

M marcha jusqu'au so'r, tard, alors qu’arrivant
Sur le sommet brumeux d'une haute montagne,
Las, fl attendit que 1es astres, se levant,
Fissent cercle autour de la lune leur compagne.
Cependant que le ciel demeurait toujours noir,
L'homme, tenant toujours en main son éteignoir.
Criait: “Ah! calotin, j'attends que tu t'étoiles!”

Un berger qui passait d'aventure, lui dit:
“Que cherches-tu? Quel est ton nom?” Il répondit:
“Viviani, qui vient éteindre les étoiles!" AJAX.

Eh bien! il paraît qu’on a cherché l’auteur de ces beaux
vers pour le faire figurer dans une Anthologie, et qu'il est in-
trouvable. L'ancien airecteur du ‘‘Nationalisce’’ se rappelle seu-
lement qu’il s'appelait Lalonde. S'il est encore de ce monde, il
scrait bien aimable de se mettre en communication avec M.
Olivar Asselin.

QUE DECARYS'EN AILLE!
: Que vont faire le notaire Ernest Décary et ses porte-'

queue? :
Ils avaient péremptoirement déclaré que.si le rapport de lâ

commission spéciale nommée par le lieutenant-gouverneur
en ‘conseil ne leur était pas favorable, ils démissionneraient en
bloc.

Cette commission, dans l'arrêté qui la nommait, n'ayant rien
trouvé qui l’obligeât à faire des recommandations, s'est con-
tenté de résumer les témoignages rendus au cours de l'enquête.

Des journaux amis du capital ont pensé qu’il fallait con-

clure du rapport que les préposés aux pompes de l’aqueduc
avaient été malencontreusement appelés par leurs chefs à dé-
clarer la grève. : .

Libre à eux!
Nous, nous voyons

 

 

autrechose,© -
Nous, amis du.travail, nous voyons que M. Décary, appro- |

ché le 18 juillet par les employés désireuxd'obtenir une aug-
mentation de salaire, les a trainés en longueur jusqu’aux der-
niers jours de décembre, alors que voyant la grève inévitable le
contrat de ses subordonnés expirant le 31 décembre, il donna
l'ordre de préparer lacontre-grève... avéé lé‘succès quel’on

- ‘Legros-Verville;dont la mission est'de représenter les ou-
vriers. dans la commission alministrative, s'acquitta bien mal

 sa.tâche, attendu que s'il avait occupé son poste, au Heu de

8, enplusdes$10,000qu'il retireà
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Montréal,19.grève.n'au-
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| commission des logements ouvriers, dont11 fait partie, agir au
par année pourdeux ses- . îteu Je se regarder le nombri comme un'bronte de l'Inde, pen-

     
  

   

De Dangereuses
Certes, il faut considérer une partie des

vendeurs autorisés comme des ven-
deurs de cocaine.

 

Ils ne sont pas seulement une douzaine, non! les citoyens
qui nous écrivent afin de nous engager à poursuivre avec toute
la vigueur dont nous sommes capables, nos dénonciations con-
tre ce club de la partie est dont certains membres, après avoir
attiré dans leur antre de gros bonnets politiques et financiers,
sous prétexte de célébrer les fêtes de Noël, tentèrent de Jeur
subtiliser quelque chose commie $4,500.

D'où les drogues servies dans ce club pourraient-elles pro-
Venir, sinon des magasins autorisés, lesquels ont seuls le pou-
voir de distribuer à l’heure actuelle leurs médecines?

Ce qui ne veut pas dire que tous les vendeurs autorisés four-
nissent de liqueurs le club pseudo-politique de la partie est.
Non; car s’il est permi les vendeurs autorisés de dangereuses
crapules il en est d’autres qui ne sont queles dangereux jouets
du trust des liqueurs.

Que des vendeurs autorisés fabriquent du poison dans leurs
caves, c’est entendu; mais d’autres le reçoivent tout préparé
des marchands en gros chez lesquels ils s’approvisionnent.

Ainsi, l’autre jour, devant une officine autorisée arrivait un
camion chargé de plusieurs caisses de genièvre. Le récipiendaire
s’empressant d'en déboucher une pour orner ses rayons, le con-
ducteur lui dit:

—F'aites attention, en les tirant de la boîte, de briser la cire,
car Ces flacons ne sont remplis que d'hier.

Quand on songe que le genièvre, le scotch, le cognac servis
en cette ville, malgré leurs étiquettes de maisons respectables,
étiquettes mensongères s'il en fut, sont fabriqués, ou plutôt fal-
sifiés, par nos distillateurs locaux, sans être soumis à aucune
mâturation, il n’est pas étonnant que des morts mystérieuses
soient un peu partout signalées. L'’éther joue un grand rôle
dans la fabrication de l’alcool.

Cette histoire du club de la partie est, dont le président

compte parmi les plus cyniques d'entre les vendeurs autorisés,
promet de déclancher l’un des scandales les plus formidables
encore vus à Montréal.

Comment se fait-il que ce club soi-disant politique puisse

vendre de la boisson ou plutôt du “kill me quick” à verres pleins,
en dépit de la loi dite de prohibition ?

Comment se fait-il que les autorités policières laissent tran-
À QUINEMENT s'txercer suus leurs ycua — suus feds FEUA, qu'un

* nous comprenne bien, — l’abominable exploitation dont ont été

“les victimes les invités de la veille de Noël 1919?
. Si l’on se contentait de jouer aux cartes dans le club en

question, on pourrait objecter que les cartes sont faciles à dis-

simuler; mais on n’a qu’à pénétrer dans cette caverne des qua-

rante... pour trouver des rouesde fortune et divers autres ins-

truments dont le fonctionnement dépend bien moins du hasard
que de la ‘‘crasserie” de ceux qui les mettent en action. Qu'on
s’en saisisse!

Donc, fermons sans plus tarder ce club de la partie est dont

la politique consiste en tout et pour tout à tondre comme des

oeufs les gens assez naïfs pour y risquer leurs deniers; deman-

dons à son président des comptes sévères, car ne jouerait-il pas

lui-même et n’engagerait-il personne à “prendre un coup”, que

REDDE CAESARI QUAE SUNT CESARIS

Crapales _

 
sa responsabilité ne s’en trouve pas moins engagée; et ne ces-

sons de demander, au gouvernement provincial, non plus des

inspecteurs chargés de s'enquérir si les vendeurs autorisés li-;

vrent ou non leurs breuvages nocifs avec ou sans prescription

—prescription dont on fait une véritable farce, — mais requé-
rons avec instance des autorités “ad hoc'’ des analystes dont la

mission sera de déterminer la composition réelle des prétendus

genièvres, scotchs et cognacs vendus à prix d'or au public par

les drogueurs. SILVIO PICO.

EXPOSITION INTERNATIONALE
M. Henry Miles, député de Saint-Laurent à la Législature,

en nous reparlant de ce projet d’une exposition internationale
à Montréal, a réveillé ce que l'on croyait être un cadavre, mais
ce qui, en réalité. ne demandait qu’à être galvanisé.

M. Henry Miles, n’eut-il prononcé que ce seul discours, à
la session, se serait montré un député de tout premier ordre, un
“ministrable” même, car il ne faut pas tant juger un homme au
nombre de ses paroles qu’à leur portée.

 

  
GILBERT LARUB.  

   

 

  
ENCOURAGEONS

NOS INDUSTRIES NATIONALES
La province de Québec a toujours acheté ses vins d'Ontario.

Pourquoi ne pas les prendre chez nous ?

LA FABRIQUE DE VINS FRANÇAIS LIMITEE a une capacité de
production dépassant 300,000 gallons par an.

Le capital de la Compagnie est de $500,000.00, dont tes trois-quarts
sont souscrits et payés.
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La ceule véritable fabrique de vine francais fabriqués par des
experte. ’

La Fabrique de Vins Français        
"Montréal  

   * dant que les: ouvriers ne saveatpas s'ilslogeront à la belle
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MON FILM

M. Clemenceau a dit aux habitants
du Var:

— Payez les impôts et faites des

enfants !

Les habitants du Var ont acclamé

M. Clemenceau, mais, quand le rece-

veur leur enverra des invitations pres-

santes pour le “Milliard’s Dancing”,

lla se montreront moins enthousias-

tes. Et vous verrez que, neuf mols

après le discours du Tigre, les em-

ployés de l'hôtel de ville de Dragul-

gnan n’enregistreront pas plus de

nalssances que d’habitude.

Pour les impôts comme pour les en-

fants, chacun compte sur son Voisin:

parfois — en ce qui concerne ces

derniers — le voisin, en effet, vous

remplace avec un grand dévouement.

La formule de M. Clémenceau me

paraît donc un pou creuse... Il suf-

flrait cependant d‘’y changer bien peu

de chose pour la rendre efficace. Le

père la Victoire n'aurait pas dû dire:

-— Payez les impôte et faites des

enfants!

Mais :

— Faites des enfants ou payes les
impôts !

Car les deux, c'est trop... L'année

1920 (sans parler des suivantes) sera

une année terriblement fiscale et on

nous annonce un renchérissement for-

midable de tout. Aussi le bourgeois

déclare-t-il à sa bourgeoise, et le ct-

toyen À sa citoyenne:

— Il va falloir nous restreindre...

Ce n'est pas le moment de faire des

folles! Ia vie est chère... Evitons

donc de la donner!

Et je doute fort que la dame répon-

de :

— Nun, allons-y quand même...

Nous pouvons bien faire ça pour M.

Clemenceau*

Quand I! faut vider son tiroir pour

payer ses contributions, on n’a guère

l'envie de le remplir ensuite avec un

polichinelle... Les familles qui D'ar-

rivent pas à joindre les deux bouts

se soucient peu de croître ou de mul-
tiplier; les choux pommés sont top
chers au marché !
C'EST QONC IVY Uv Cuupus gue joe

habitants du Var ou d'aflleurs pale

ront en même temps l'impôt en ar

gent et l'impôt en nature... Mais

peut-être cela pourtaiît-il s'arranger si

on leur offrait Je choix.

Car bientôt M en coûtera moins

d’avoir des fils qui font des bêtises

et des filles qui courent les grands

magasins que de se mettre en règle

avec les employés de M. Klotz.

CLEMENT VAUTEL.

 

“Le Journal.”
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UNE VISITE DE NUIT

 

 

Jl est deux heures du matin; le doc-

teur Purgeroide, qu'on a été quérir

en toute hfite, est au chevet d'une ma.

lade.

H l'ausculte gravement, puis, d'une
voix sombre:

-— Madame, si vous aves quelques

dispositions à prendre, faites cher

cher votre notaire; de plus, si Your

avez quelques sentiments religieux.

donnez ordre de faire venir un prêtre

-- Miséricorde ! s'écrie la malade

terrifiée, je suis donc perdue...

Le docteur reste au moins cing

minutes sans répondre; la dame va

s'évanouir.

— Non, dit-il enfin, mais je serais

désolé d'être le seul auquel on ait fait

la farce de le déranger pour rien cette
nuit.
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LA FORTUNE BIEN GAGNEE

 

 

Le maréchal Lefebvre avait un ca-

marade de régiment qui vint le Voir

un jour, et qui admirait, non sans

envie, son hôtel, ses voitures, ea li

vrée, tout ce train d'un grand digni

taire de l'Empire.

— Ah! Lefebvre, disait le visiteur,

tu en as une chance!

— Veux-tu avoir tout ça ? lui ré

pondit le maréchal.

— Certes, mails comment espérer?

— C'es bien simple. Tu vas rester

dans la cour: À chaque fenêtre de

l'hôtel, je mettrai un soldat qui tire

ra sdr tol. Si tu échappes aux balles

de tout ce monde-là, je te donne ms
fortune: c'est comme ça que je l'ai
gagnée.

  HH

UNE RAISON INATTENQUE
 

Un épicier qui compte parmi ses

employés un eune Normand, plato!
paresseux ‘mate fort intéressé, eopère
stimuler son zèle en lui annonçant

qu'il augmente son salaire de vingt
sous par our.

Or, au lieu de s'en réjouir, vole!

que le garçon lui répond, aprèe une
seconde de réflexion:

menté.

— Vous êtes bien aimable, patrons.
mais J'aimerais mieus n'être Pao 08g
- Bt pourque! eels, 0'l Yous Plait?
= Bh ble, pares qua 0'0 m'ervtre

encore de passer une Journée
mon litje porérel vingt sous de où
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LE PROHIBITIONNISTE

EN EST-CE UN?

PROHIBITION
 

A une clique de prohibitionnistes

haut Juchés sur le perchoir du créti-

nisme qui l'invitalent à célébrer avec

eux le triomphe de la sècheresse,|

Mer Hayes, archevêque de New-York, !

répondait avec dédain:

Il est des affaires tout autrement

importantes, à l'heure actuelle, que

la prohibition.

Ceci noue rappelle la brimade de

M. Bourassa à un brave Frère Maris-

te ou des Ecoles Chrétiennes, qui lui

demandait son appui sur Ja prohibli-

tion:

—Je ctois que ça presse plus...

té que votre doctrine,

Ne penses-vous pas que les Yan.

kees auraient eu encore plus besoin,

certes, oul, d'être prêchés de ce côté

là que nous? Car s’il est des voleurs

en nombre et en envergure, c'est bien

aux Etats-Unis. Ainsi, on estime que

dans les seuls chantiers maritimes

de la eôte du Pacifique, le gouverne-

ment, pendant la guerre, ne s’est pas

pas fait flouer de moins d'un billion de

dollars, pigés par les écumeurs à

l'aide de factures horriblement eur-

faites. Oh! ces patriotes...

2"
N'est-ce pas que les missionnaires

de l'Oncle Sam, au lleu d’aller porter

leur évangile sec” en Angleterre,

feraient mieux de rester chez eux et

de l'arroser d'un peu d'eau bénite

pour commencer une campagne con

‘re les ‘grafters”, diablement plus

dangereux que les ivrognes?

On se moque, dans nos journaux

de cette vieille demo!selle à lunettes

et à toutous: Miss Lucy-Page Guston

qui pose sa candidature pour la pré

sidence des Etats-Unis en adversaire

résolue... du tabac. On a tort!

N'oublions pas que le drapeau étol

é flotte sur le pays du “humbug’.

et que c'est donc un champ tout pré

paré pour les énergumènes, dont les

prosélytes seront d'autant plus nom-

breux qu'on leur débitera de plus

fortes sottises.

Pourquoi n'arracherait-on pas à Jo-

nathan, & qui on laisse la même

iiberté individuelle qu'à un chimpan-

36, pourquoi n’arracherait-ou pas à

Jonathan ea pipe de tabac après lui

avoir escamoté son verre du bière?
»

° °

Pas étonnant qu’en arrivant de ce

beau pays le prince de Galles se soit

écrié, à Londres, au milieu d'un ban

quet: ‘Que je suis heureux de me

retrouver dans cette bonne viellle

ville de Londres, où un homme n'est

pas obligé de faire croire qu'il est un
“see”. 

. i
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Beau coup de pled, vraiment, lancé

au derrière de cette dame si prude

ayant nom: Hypocrisie!

Pas étonnant non plus que le suicide
se propage au-delà de la ligne du 45€

méridien dans des proportions ef
troyables. Loreque des gens ont
pour s'amuser les tambours de V'Ar
mée da Salut ot les airs d'apaches
des méthodistes hurleurs, comment

voulez-vous qu'ils ne soient pas tentés
Ge s'envoyer au diable tout de suite.

®
* *

Aussi bien, nous lfsons dans les

foursauz d'Europe que l'émigration.
og Lies ée ce diriger vore l'Amérique
te Nord. prendre de préférence ln
vette Ce l'Amérique éu Sud, parce
que le puritaniome est odfeux à l’Bu-

pln.
L'amértontin Cu Gas: n'aurait- pas

fan à l'Aménionin 6e,
op
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Nord, tenu en laisse avec un anneau

dans le mufle par les quakers, et eu

centuple, le mépris dont celui-ci jus

qu'à date l'accablatt?

".

Quand un “Billy Sunday”, Mlluminé

en train de devenir millionnaire (e'i}

ne l'est pas défà plusfeurs fois) et

que dans tout autre pays du monde on

eût mis à l'ombre, fait la plute et le

beau temps, damne ou aauve les

Ames 4 son bon pla:sir, et qu'un peu-

ple de cent millfons lui laisse ses

ccudées franches, c'est bien le tempe
de dire:

—Seigneur! Selgneur! est-ce lai qui

est le fou, ou si ce sont eux?

Un particulier perd la boule. Rien

d'étonnant, ça s’est vu. Mails un pew

ple! c’est plus grave.
mrLes ee re eBetes lkue

Le “révérend” Billy Sunday off

clait l’autre jour aux funérailles de

in boisson devant 10,000 fidèles.

Le “cadavre” de John Barleycorn

avait été placé dans un cerceuli de 20

pieds de longueur. Le diable figurait

parmi la foule des pleureurs.

Parions qu'il faudrait un cerceuil

de plusfeurs millions de pieds pour

enterrer tous ensemble ceux qui

maourront après avoir absorbé des

mauvaises liqueurs aux Etats-Unis,

une fo!s que des milliers et des mil-

liers d'alambies clandestins auront

commencé de fonctionner. L'hécatom-
Le est du reste on train.

Le premier raid dans New-York a

mis au Jour 16 alambics. Calcules

combien il, doit en exister à l'heure

actuelle aux Etats-Unis, et surtout

combien 11 en exfistera dass un an.

La Suède aussi “joulssait” de la

prohibition. Or, on vient de consta-

ter que jamais l'ivrognerie n'y a exer-

sé de tels ravages et que le mal est

10 A la fabrication clandestine.

".

La derulère des filles de l'Oncte

Sam:

La grippe sévit avec fureur à New-

York. Plus de 6,000 new-yorkals en

‘ont atteints. Les médecins ont ex-

primé l'epinion que l’alcoo! est un re

mède contre la grippe. Qu’a-t-on vu?

L'Unizn de Tempérance des femelles

de l'Amérique, a eu l'audace de con-

ter leur fait aux disciples d'Esculape

et de s'oppaser absolument à ce qu'on

ait recours à l'alcool,

Crevez, new-yorkais, à moins que

vous n'ayez recours aux Christian

Scientists.
x

« *

A côté de cette viellle file, Lucy

Page Gaston, ennemie jurée du tabac,

dont il n'est que de regarder le por

‘raft sur les fournaux pour reculer

devant le musée des horreurs, comme

il fait bon d'entendre, à l'honneur de

son sexe, la fraiche et jolie lady

Nancy Astor, la première femme en-

trée aux Communes anglaises, décla-

rer sans vergogne:

—Je déteste le mot “prohibition”,

et j'ai assez le diable au corps pour

justement désirer ce que l'on veut

me défendre.

Nous souhaitons, pour la gloire dg

genre humain, que beaucoup de fem-

mes montrent qu'elles ont plus de
pcfl aux... pattes que bien des hom-

mes... ces pleutres.

UN ANTI.

  

0:

ADMIRATION
 

M. Prudhomme lit dans le journal

un article relatif aux opérations milf-

taires. G'interrompant, 1! dit à 608
fils: 20°
—Admire nes soldats. mon fils: &

cette époque où la vie est si chère, lls '
n'hésitent pas à donner le lour. pour:   
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française. se promenant en toge dans| Le Journal.”
les corridors de l'Université Laval
pouvaitdire avec raison: “Je suis Ia
Faculté des Lettres”. Mais nous
croyons aussi que, pour. aider À l'en-

tela? I faut une école de scfences
‘politiques ouverte à des auditeurs 1l-

semble de notre ‘population, I'Univer-| bres. Or, pas d'argent, pas d'école.
“ ‘élté sansrieñ abandonner de ses tra-[-Maïis pourquoi parler des grandes
“ ditions les plus pures, doit porter(nuestizns contemporaines? Où donc
toute son activité, vers les sciences
appliquées. Les écoles professionnet-
les que nous avons déjà sont un grand
progrès, mais1] y a encore, comme dit

©."Arthur Surveyer, des carrières qui
i. nous sont fermées. Pour cela, l'Uni-

:Yersité a besoin d'un budget. On en
tend par ce mot: “Soyons pratiques”.

_. La souscription en faveur de l'Unli-
,— Versité permet de l‘être doublement.
Ly “Enfln,nous paralssons nous Cveil-
“

£y

—lerŸdepuis quelque temps à l'impor-
tance des sciences économiques, po-

pourrions-nous rucevoir un enseigne
ment publle sur les mathématiques,
is biciogfe, la chimie, la Physique,
ia philosophie?
“Que tont le peuple aide le mouve

meni qui s'annonce et qui répond
aux aspirations du plus grand nom-

“C'ess la chance de votre vie”,
disait Mgr Gauthier aux membres
lu Cercle Universitaire. Il faut mon-
{tr que nous sommes capables de
faire une oeuvre sérieuse. Asrez
‘ongtemps. nous nous Spmmes reproUtiques etsociales, De”même que ché de n'avoir rien créé qui roit digneYon forme “des-avocats, on peut for-| du nom que nous portons. Voici l'oc-“mer des sociologues ou des “ouvriers] ‘asion. Ceux qui depuis des années“soctaux", comme disent log Anglais

|

Téfléchinsent sur le problème univer-
eti,des économistes. L'absence de| “taire-savent ce qui manque et, Dien[elles dans presque tour ]aidant, feront le nécessaire.

mes est,une chose déplo:], . ~~ - EDOUARD MONTPETIT,ce aan *… - x -p| - Professeur à la Faculté de -Droit
atà J'Ecole des Hautes Etudes|

bre.
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UNIQUE AU MONDE
Résultat de quatorze années de recherches sctentifiques pré-

cédées de vingt-cinq années d'études préparatoires ininterrom-
pues.

‘ ‘lb—Extraction des nerfs dentaîres absolument sans douleur
“ en bou 10 minutes, suivie tmmédiatement de l'obturation et de

- la prothèse complète en une seule séance.

La‘somme de tmille plastres ($1,000.00) sera versée au fonds
de souscription en faveur de l'Université
duction de la preuve que l'affirmation cl-dessus est erronée.

Ce traitement, inventé et
Paul Fournier depuis huit
l'étonnement de tous les professionnels en art dentaire.
2o—Extraction et

procédé ci-dessus.

30.—Crayon anesthésique du DrJ.
- jection bypodermique sans douleur.

do—Poudredentifrice oxygénante Pyorrhéol du Dr J. N. Paul
Ri Fournier.

‘ So—Pasullesde Dr J. N. Fourniercontrela pyorrhée atvéo-laireet tous excès d'acide urique. 20°

vow gd

de Montréal sur pro-

pratiqué avec succès par le Dr J. N.
ans, est unique au monde et fait

plombages des dents sans douleur par je 1

N. Paul Fournier pour in-   
“60.—Poudre antiseptique du Dr J. N.Paul Fournier. i

.JEUNES DENTISTES DE GRANDS TALENTS DEMANDES:côrme assistants‘d'ubord pour ensuite ouvrir àleur compte des.
bureaux similaires dans
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les principaux centres de ls province.

J::N.:PAUL FOURNIER |
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PAS D'APPAREILS, DE RESPIRATEURS, D'ON-
QUENTS, DE LUTIONS, DE DROGUES MALFAI-
SANTES, DE FUMEE OU D'ELECTRIGITE

ACIT NUIT ET JOUR
Une méthode teste nouvelle et absolument

différente de toutes les autren. Pas de lotions,
de vaporisateurs, ou d'onguents et de crémes
dont la scnteur seule vous rend malade, ni d'ap-

reils d'aucune sorte. Rien quo vcundevo
Famerou respirer, Pas de vapeur, defrictions ou
d'injections. Pas d'électricité, de vibration, do

“ massages, de poudre, de plâtre, et vous n'êtes
obligé de rester enfemmé À la maison. Ahao-

foment nen de la sorte, C'est quolyue chose
de nouveau et de diiléront, quelque choxe de
délicieux et de bienfaisant, quelque chese qui
agit sur-le-champ. Point n'eat berwin d'attendre,
de languir, ou de dé-enscr des sommes considé-
rables d'argent, Vous pouvez voussoulager du
catarrhe du soir au matin, at je scrai heurcux do
vous dire comment; GRATIS. Je ne suis pas
médecin, et ce traitement n'estpas une prétcn.
due prescription de méJecin. mais il m'a guéri du
catarrhe,etil en a guéri mes amis, Vos souf-
frances vont cossercommeparenchantement,

Débarrassez-vous du catarrhe!
tarrhe est ue maladie malpropre et re-

n peaqui obacurcit les facultés, mine la
santé et affaiblit la volonté. Tl est Ja caused'habitudes dégoûtantes, tel’ea que cracher, touxser
et grailonnar, qui vous funt éviter-—aocrétement--même. par ceux qui vous ant le plus chers,
Il vous empêche de jour, de la vie et ruine Youfacultés,Voussaver munianahedge havie,

. jamr ot nuit, sape, lentement mais sGrement, ‘ ant, ¢
TerAFeinéde, etje suis Bee À vous en donner, GRATIS, Lous lcs détails, Ecrivez-moi dès
maintenant. . . .

Errivez-moi amplement ceci, dés aujourd'hui:
N'ENVOYEZ PAS D'ARGENT “Je désite essa : Jan-O-Sun,"  C'esttoutce que
vous avez À dire—jo comprendrai, et je vous enverrai imm intement tous lesdétails GRATIS
Ne tournez. pus la page avant de m'avoir écrit, me demandantce Quej'ai à vous dire au sujet de
00 traitement merveilleux qui vous fera, À vous, ce qu'il à fait À tant d'autres.

JAN-C-SUN—E9 rue Et-Pierre, Dept. +» Montréal, P.@.
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Voue tTui avez l'expérience des atta-

ques imuxdiousee du Catarmhe, com-
prendrez facllemont l'importance de
Chacune des TROIS part.se dont se
compose co traitement, sl vous espé-
rez enmyer oomplbéiement le mal
JAN-O-IUN n'est pas complet
ces TROIS parties. 8! fait tout ce

HW est spasé fairs, depuis le fait
entever In congestion Jb Ia tite, jus-

qu'à 4liminer les germes du système.

         

               

           
       
          

          
      
        

     
  
  

      
   

 

  

  

  

   

 

   

   

 

   

   

 

    

   

Remplissez votre Boîte
~~ a Charbon

“de meilleur combustible - pour 5
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Co PUniversite de L'ANNEE DU TRAITEÂDE-VER-
Porc Pause Montréal SAILLES. ET SON OEUVRE Dt:
ve Co en PLOMATIGUE.

©PAR EDOUARD MONTPETIT "L'aiinée 1819 entre daus l'Histoire
ation après l'incendie de Laval]ve ies atts de Dersaiitos, oeol
“ 1 Cormatn et de Neuilly. ;

l'idée d’une souscription a été lancée Te «pus miitue Quelle figure ferait| Le Pont deset favorublement aecueillie. Le Dew test In postérité© Les contem- Soupirs2, ape 'semb:ait avoir devancé le disir des pu cin'ont meme pas nocordé au
€ autorités univéraitaires. Il a compris sens de tant de laseur la grâce d'une ° au 3© que non seulement Ll fallait wider],da miel. Leur rigueur west pas , ’notre institution devenuo nutonome; sans Voleon, Songez que quaetorse Collège Roval

mals qu’il} fallait lui fournir les ats aprés les hosiilités, non soule
moyens do se développer et d'attein- ment In liquidation n'est pas achevée, St-Jean Çdre lo caractére dus grandes univer nuls certains dés problèmes les plus
sités. noyeuis n'ons -mmôtue pasété. abor- de

“C’est que l'université est une oer[ a Cette décopt'on n'est rlèn encore .vre nationale: et ce n'est pus parce au, rte de la cadue: k précoce qui me Cambridge
qu'on a souvent abusé de ce mot quil nace de ruiner les parties de l'éiiiei
nous est interdit de nous en servir «a pénitiemen: érigée, Le pufnonieu: Angleterre
toute vérité. Elle prépare Une C0. Cut sans précédent. Los traîtés dé PEda
Elle doit donner à la Ruliou 45 COL yestphalie, d'Utrecht, de Vienne sont
pétences qui, unies dans le (rival) estés lungtemps sur lo métier, mais
constitueront les plus sûrs éléments) \eurs auteurs ont fait veuvro durable.

|
de ls supériorité totsle vers laquelle Le traité de Versailles n'est même

nous ispirons. Cette supériorité, pas encore en vigueur que l'on peu! .
nous à voulons d'abord pour nous se demander s'ils ne faudra pas lo Ao

eb sane cdder À la manie, qui nil op0completement. ‘
est facile, de nous comparer aux a Buus doute l'aurore du 19,8 rod

A
tres. Mauls une fos SAUL ve vait une situation mal engage. Uo 3
mous attlrera le respect ct Padsira|vistice prématuré, Pas l'ombre de Ÿtion: olle sera la justification de mors préliminaires da prix. Aucune pra.

- \
exigences et par surcroft, elle cuntri- ration des futurs traités. Lion mai

.bucra & la grandeur du pays tout ex- Lo : por pour La Conférence qui

tior. . ry tgp | Lousras le 13 lunvier. Cupendant,

or.ne Péri prmefall-it avant tout fixer les traits os: . H d di h . d resticrée Ste, elle tire celte Alite de LE, : tes jtanocer À l’ennomi
-ta foule. L'élève de l'école primesrel sstte 1e Cotes HapocerÀpersons Oxford, Cambridge, Yale et Harvard grandissent chaque jour dans une p |devrait voir s'ouvrir davant lui un we gH g. wie des TCASOILS gieuse auréole de gloire. \ ilplus large accds 3 Jenretgurment sn. fo oid 1NAIATE. ; es . . ; apérieur;  mals déjà, par des fonds| sat Yaak pwenball ne concevoirsous Dans leur magiques creusets, milliardaires et philanthropes incessamment ver-

tons et grâce à des dévouvments In’ si 10 or 04 rectomeut distinctes ; ; h

dividuels, les Jeunes gens du peuple Lo. Pauite on immediaie et ru sent sans compter trésors et richesses.
3 a dont! ono ceariont matérielioment toate . . . . . —dirigésverstos écolesquiforment oy seshoid a peasche alicmande, Et ces temples du savoir font la gloire des nations qui les possédent.: : i Goring cunt de tonto Be Expérince . . . . . -

Fr acta des ons ie tsarae, aerévoneiiiation in- L'Université de Montréal a un but aussi grand, une mission aussi noble a reme
n'aura pas besoin de Université.) icrumiionade ann auifes risques gue : . oe, »

Subvenir A cette oeuvre c'est done | raw sd pourrdeut survenir des ri plir que ces universites. . \ ; 2 © éaider la collectivité. FULL et cds nip Ls des Bre pus A défaut de milliardaires, groupons les forces vives de nos unités éparses. ‘“Il ne suffira pas, en créant notam-;=.10005 que Fo Vemagae Zo. vu re .
. . . « .

ment des cours Tibres, d'ouvrir n'us glen à iusuid:.nt pour mettre PAS Ce qu’un Crésus à lui seul peut faire n’est pas impossible a toute une nation Alarges les portes de l'institution qui Va Jemugse hors détat de nuire, uévessi- |
se fonder: il faudra encore la cuns!i- tani veldoublement di surveillance QUI VEUT.

3 bases solides. On l'A dus armencutls, des coimbnuisons d'é a

dé Sean Lrup suivent où © quitibre «1 d'alliance La tâche n’est pas au-dessus des forces de notre race.sidèra les un!versités comme des fa- Le ivaité du ZS juin à iroas. 1 ' : 49 cane 0briques d'examens ct des boîtes À quoyen de cunater les mvvavéncem| À Et si l’on trouve que des millions c'est beaucoup, rappelons-nous queconcours. Rien de plus faux ni dé ges deux veines, it a d'termiu! ris . .
plus dangereux. i, Université distri pu x tie Vinclence of, qui pias ct, dy

bue la scicnes. Tour 1: distribuer, visu s à lorg terne. Hoimpose de
elle doit d'aberd l'élubores,  Aulur ecuditer- vaprévises, Tan deat be

9d'huf on considéve l'Univer-ie cou 7 pirieux doi Ligue. en eine

me un centre de rechorches'achentie Lo Gite DS dees du van LL | Pour nous C est Toutques. En chitnie, sans duute nu fx cart puce Le avusfuvani os ar
aussi en suiences juridiques, H y uf, "HR BR 1e nS odo du poivg ten
toujours à fatre un lent travel defy C'est ur gugeure

préparation avant que lens isun Lee Los ets apueri uit | > ° e ©pe soit donné. Cu cours me dirns|, ue be valisde © Capitalisons nos Energiesvise pas. Un cours n'a rien d'iomur- Di da Forubre da misaitr »
ble. Les découvertes, sans perse ref077UTE RE HITE PE tua ° °uvercieey LMYVENTNT avivee J'attention its six preuros mois de l'aus'e a So
du chercheur. Trove done de eosf.° Ce Ce, J USCTIVOLS == USCrvonsSénat de Washingion a pass nette
surchargés que l'on fait peser ur los Lronldeogns cen de revision, Si Ia 7épaules de nos profeeseurs. Créer des com cent avait été invuédiate

professions de carrières cest RO eit compris, le second semestre “NOBLESSE OBLIGE™dit; encore conviendraitii de donner Le Lo ;
es_ aUFit Été employé à une oùuzTre plusaux professeurs Jus moyens d'itre de Ge que l'élhtoration on Autriéhe

: “earrière. Si l'on veut révéler ume[ 4 > fulsturalmy ub 3 ?
"science originale, forte, convaincante, du rosie Inviulie = fa préparaIl faut, de toute nécessits, donner des] 1“ dan main vulgare inenmplet,

ressources à l'Université. Ft c'est Cents cou nent a li fin de Jan

toujours la natln qui. en défiotive,

|

Ÿ* 479 ta Couféreure de Londres «
en bénéficiera. Des savants qui, pour ol I Jrde Ca rela plupart. sont à créer. énoucaman | ET COE SL BOR Vices diel d'é
desprinetpes qu'ils auront jentemen: |Pr 00 d'alliance He eee

Edifice de la nouvelle faculté defabore, Peu à mouse constituer] "7 eeFi
Médecine d’Iarvardchez nous une coin un -versalre. corbin dans ie ba sin au Laen dehors de la politique, qui rendra Vs

Bass.A rolre peuple 1's plus grands servi 15 sosie, Cr Orent, La ques
es en laf apporiant une doctrine] VFO be ChE denn pas pu

AAAdés'ntéressée. so
“M est un aspect de La question gut] 0150 0 4 oo enhear

Croquis du splendide carré duRous paraît défi dans l'esprit Aes) dt TUS 00 Bled PUIMSLEGOS € LAS
.persounes qui veulent encom les ' du duo Poosedis sb pis

_ Collège Royal de Cambridgeérl.1*: des universitaires: c'est que] 7 #05 Lies frunth.ros sn oe P'alnss
Angleterre

l'Université veut organiser un ensel- Pas oun Hitge ancien Écarlé ot mue

gnement plus pratique, plus près des] Ye de nouve ux crèts, Perdessu:
.choses de la vie, plus immediatement

|

18 i605 Alletands en deel, resolu
réalisable. Ce n'est pas que nous À toutes les chicaues, près a explo
d'ayons senti le besoin d'organtser Ja] ‘é7 tous les dissentiments de l'En

-Faculté des lettres. Nous sommes tente. Voiià la situation au sen! de
ae ime : email A TURCOT LIMITEE .des Français ut rien de ce qui touchej ! #%4te nouveile. Un redrossement : ERITE SUR LE CATARRHE Couvreurs en gravols, une epéclalitsà la culture générale ne doit nous acim, est la première tâcha de LA V PLOMBIERSTEANFITTERlaisser Indifférents. Le temps n'es: 26

; > 9 = 1681 rue CLARKE ST.LOUIS 208
plus où un professeur de littérature SAINT-BRICE.

Dite d une manière simple ;

Jacobs, Hall et Cie, avocats
83 CRAIG O. . Main 4110

Mathieu A. PAPINEAU, avocat
180 St-Jacques. Tél. Main 2270,

Lamothe, J.-C. avocat, C.R.
M PLACE D'ARMES |T6). Main 3216

Beauregard, H., Entr. Général |
Edifice Power Tél. Main 6108

 

 

 

Dessaulles, Garneau, Désy & Lorrain,
avocats, 86 Notre-Dame ouest. Tél.

J Main 4116,
 

Roland Mailiet, Avo.at
162 rue St-Denis. Tél. Eat 893

CONTRAT DE LA MALLE
Des soumissions cachetées, adres

sées au ministère des Postes. seront
reçues à Ottawa, jusqu'à midi, ven-
dredi, le 20 février 1920, pour le trans-
port des Malles de Sa Majesté. sous
les conditions d'un contrat pour un .
terme de quatre années, 18 fois per-

 

semaine, eur le route entre St-Isidore :
de Laprairie et la station du Chemin
de Fer du Grand- & commencer
le ler juillet 1920 prochain.
Des avis imprimés contenant des.

renseignements plus détaillés av sujet
des conditions du contrat projeté!‘peuvent être vus aux bureaux de pot
te de St-Isidore de Laprairie et.au
bureau de l'Inspecteur des Postes où:
l’on pourra aussi se procurer des.fermules de soumission. n:-Bureau de l'inspecteur Gen Postes;Co VICTOR GAUDET.,

1
) - CL od .Steel’: 2am
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M. Gustave Lanson, dans la
— “Revuedes DeuxMondes”, ap-

récie l’oeuvre patriotique de
M. Gonzalve Désaulniers.

 

‘Parmi tous les peuples quo le sentiment du droit a dressés

à nos côtés contre les barbares, parmi Lous les membres de

l’Empire Britannique qui ont répondu à l'appel de Ja métropole

anglaisepour la Belgque envahie, il est une nation que la Fran-

ce a vue venir combattre sur son sol avec un intérêt plus ten-

dre: ce sont les Canadiens de langue française.

On ne les connaissait guère dans nos villes et nos campa-

gnes; et d’abord il y eut de la surprise chez les bonnes gens,

‘chez nos sôldats, quand ils entendirent ces beaux gars vêtus de

khaki, armés et disciplinés à l'anglaise, et qui étaient pour eux

“des Anglais”, parler français, un français naturel et populaire,

avec un accent qui était bien de chez nous. On se reconnut

vite; et c'est ainsi que beaucoup de nos compatriotes décou-

vrirent qu'il y avait une suite à la leçon de l'école qui leur avait

t de Montcalm.

apprisfamor Français, avant la guerre, étaient “allés là-bas:

j'y suis allé en 1911, et retourné en 1916. Mes impressions sont

sans doute celles de tout le monde; et c'est leur banalitémême

qui m'enhardit à les noter ici. Lorsque, parti de New-Y ork le

soir, on débarque le lendemain maun à Montréal, c’est un

enchantement. On s'est acclimaté a la vie américaine; on aime

ce grand peuple jeune, énergique,si idéaliste sous les apparen-

ces de ne conaitre que “business”. It, malgré tout, on n’a pas

fait cent pas dans Montréal, qu'on respire plus largement, qu’on

se sent plus à l'aise, el comme chez soi On a vu des gens aller

et venir d'une allure qui nous est familière; on a entendu un

petit gars questionner sa mère, une bonne femme en interpeller

une autre avec le franc accent savoureux de la Basse Norman-

die; on a saisi au pazsage quelques bons vieux mots tout chargés

de la vie de notre peuple, des mois de nos villages et ce nos pê-

cheurs, des mots de Mabeltis et des mots de Maupassant. On

ge cro.t revenu chez nous. On va à Québec, {, dans la vieille

ville inégale, on croit errer par les rues étroites d'une sous-pré-

fecture française: voilà nes enscignes; voilà nos boutiques;

voilà l'air et le ton :l£ nos petits commerçants provinciaux: à

coup sûr on est en France. ;

Sans doute, après, On s'aperçoit que ce pays de langue fran-

çaise est bien loin de lu l’rance, qu'il l'ignore comme il en est

ignoré, qu'il ne la comprend pas comme il en est incompris,

qu’il a une histoire qui n’est pas notre histoire, des destinées

qui ne sont pas nos des.indes, un avenir, des ambitions, et des

espoirs qui ne sont pas les nôtres. .

Malgré tout, le lien du sang. le souvenir des origines, la

communauté de langue, ont une force qui se fait sentir à tra-

vers tous les obstacles et qui tend à inclner les Canadiens fran-

çais vers la France. Je Français qui arrive s’en rend compte

peu à pet. Au son des mots, il s’est ern chez lui; au contact des

idées, des croyances et des intérêts, il s’est aperçu qu’il y avait

un océan el cent cinquante ans d'histoire entre nous; enfin il

trouve que ni la distance. ni Jes conditions différentes d'éduca-

tion ct de vue, ne sont arrivées à séparer les âmes, éteindre les

sympathies, et abolir lintuitlon de la parenté originelle. Voilà
les trois étapes de l'initiative du Francais au Canada. .

* Le seutimenl d'affection pour la’France, pour salangue,

poursa littérature et ses arts,la curios:té passionnée de notre
civilisation, le désir de rapprocher du tronc le rameaii ancien-

nemont séparé e*'d'y faire circuler de nouveau la sève mater-
nelle, atteignaient avant 1514 un degré de chaleur étonnant
dans une élite, peu nombreuse sans doute, mais consdérable

par sa culture et par sonactivité. Co
La guerre esc venue; et des Cnnadiens Français ont débar-

qué sur notre sol, ont mélé leur sang au nôtre dans les batailles
du Nord. _

On s'est étonné parfois, au Canada même, qu'ils ne fussent
pas plus nombreux. Mais quand on songe à tout ce qui les sé-
parait de nous, à tout ce qui les retenait chez eux, au sacrifice
que réprésentait pour chaque individu et pour le pays la parti-
cipation à la guerre européenne, il faut pluiôt s'étonner qu'ils
soient venus si nombreux, Soyons reconniussants à ces_mil-
liers de volontuires aui, pour In plupart, se sont bien levés pour

la France et pour le droit de la Trance, non pour un autre amour
ni pour un autre intérêt

Le sentiment qui les a conduits de leurs lacs lointains jus-
qu'à nos plaines Ce Ia Flandre e: de l'Artois, vient de s'exprimer

d'une façon touchanic dans un poème de M. Conzalve Desaui-
niers. ’ .

Tous ceux qui ont visité Montréal connaissent M. Gonzal-

ve Desauiniers, et lui sont redevables. Homme de savoir et de
gout, il est au courant, cone le plus informé d’entre, nous,
des productions de notre li.térature; il est nourri des classiques,

et saisit la vie dans son mouvement chez les modernes et les
contemporains. Nul n’a plus fait que lui pour attirer au Cana-
da des Français, y multiplior les conférences françaises, entre-
tenir et développer chez ses compatriotes l’amour, la connais-

sance, le commerce Labituel de nos livres et de nos idées. La
France a une grande dette envers ce fils de sa race, si fidèle à
sa culture.

M. Gonzalve Desaulniers a récemment publié un court poè-
me, intitulé: “Pour la France. À la mémoire de nos morts.” Je
voudrais en donner brièvement une idée aux lecteurs de L'Au-
torité”. Ils seront sensibles, j'en suis certain, à la profondeur
intense de l'émotion, à\la simplicité pure, fluide et-nette de la
fôrme. Cette poésie que parfumela tradition de Chateaubriand,
de Lamartine et de Brizeux, est bien nôtre, et porte avec elle sa
preuve d'origine: il n’y a rien là qui sente l’étranger.

L’dme d'un peuple vient à nous dans cette “lettre d’une
petite Canadienne-française à son fiancé se battant quelque
part en France dans les rangs du 22e bataillon.” La lettre est
datée du 15 août 1918. Voici comme parle la jeune fille:

Je suis seule, la nuit est venue, ot J'écdute
Le chant des moissonueurs attardés sur In route.
Ma grosse, lampe est là tôut près; son carcle d’or
Encadre ton visage absent... ~

C'est I'heure oii I'on 1:e s'occupe pas d’elle, où elle revit le
passé,et revoit son aimé. |

‘La nuit est calme. Autour de ln’ vieille maison,-
+. Tout repose: l’on vient de finir In moisson.

‘ Tu le sais, et les champs gardent dans l'air tiède
‘ Uno odeur de blé mûr qui m'oprasse et m'excède;

Et des champs que ton geste a si souvent bénis
Tafsant comme mon coeur leurs rogrets infinis.
C'est l'heure où d'habitude on m'oublie, où livré

- À tous les souvenirs dont je suis entourée :
Jo me roprends À vivro in peu le doux moment.

; Où tes yeux sur les miens. se Axafont Lendrement.
Oui, tout notre passé 8e lève en quelque sorte. Eh

“J'ai comme un folespoir que soudain, A la porte, '
Des petits coups discrots vont t'annoncer, Mon Jean,
Que nous volllevonstard sous l'ocil de grand'inaman.
Ohu5 émotious dont s0 Lissaientnos vieat 2€

« Chèrvs heures d'amour, hélas! troptôt raviest

Ils étatent jeunes, faits:l'un. pour-l’autre; ils avaient faitle:
vieàdeux;touté;calie:etunie, lerêve mémeirévede: ,   
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rustique, si prochain tout à l’heure,/et maintenant si loin, s’é-
voquent devantla songeuse flancéé.

°

Souviens:toi, souvliens-toi, nous nous étions promis,
Quand viendrait la saison où l'on cueille les fruits,
Draller, pards tous deux comme pour un dimanche,
Au son des cloches, dans l’église toute blanche,
Bénis du vieux curé que recourLent les ans,
A la face de Dieu renouer nos serments.

en

On n’avait pas prévu la guerre, le péril de la France. Un|
jour vint Ja nouvelle.

Jo noe sais plus comment te raconter la chose,
Mon Jean, mils ce fut court et slinple comme nous.
Rappelie-toi, tu viens te mettre à mes genoux;
L'or du couchant voilait l'éclair de ta prunelle.
Lentement tu me dis la tragique nouvelle:
L'Europe en fou, le sol de la France envahl,
Le monde menacé pur le Prussioen hal,
Puis tournant ton regard ému sur ln campagne,
‘lu me mostras le bois, le co‘euu, la montagne,

Le lac, cet oell ouvert sur un ciel parfumé,
Tout ce que les anclens avant nous ont aimé,
Tout ce que leur cffort fécond et solitaire
A su tirer de ia forêt et de lu terre.

Elle comprit, la petite Canadienne. Tout le passé de sa

race remonta dans ce coeur de seize ans.

+ J'étais petite enfant el j'écouiais parfois
. Les récits des vicillards sur les genus d'autrefois.

Leur souvenirs longtemps m'ont tenu leu d'histoire:
Us chantaiert comme des refrains dans ma mémoire.
Us évaqualont pour in0'. ces récits mervellleux,
les légendes éblon‘ssantes des ajeux,
Pe nos ateux, partis de ja côte normande
Suns souci de lu mer brumeuse qui gourmande,
Saus uulres horizons pendant des mois entiers
Que les flots éterne s où tangualent leurs voillers.

N'ayant pour les guider vers lu terre inconnue,
Comme les mages, qu'une étoile dans la nue...
Oui, c'est ainsi, mon Jean, pendant les soirs d'hiver
Où le vent vient pleurer au fond de l’Âtre clair.
Le front sur les genoux de grand'mère plus tendre.
Sans épuiser jumals Ia douceur de l'entendre,
Que peu à peu, tonibant de Ja bouche des vieux.
Chaque sirophe du grund poème des ajeux
Se: grava dans mon ame ot berça mon enfance.
Poux poème d'amour qu'avait écrit Ja France
Rythmé par des clartés d'aurore el de couchant.
Et dont chaque beauté coule dans notre sang.

Done c’est elle qui lui a dit: “Va. Réponds à l'appel de la
France. Je ferai ta tâche ici. Je couperai le blé et je conduirai
les boeufs. Va. Tout ce qui est ici t'est cher,

LL 1420 Muis 11 fant aimer mieux
Celle qui la donné ses mots harmonioux,
Ses mois qui sons nos toits rlants ou monotoncs,
S'égrènent en chansons normandes ou bretones,
Ses mois qui t'ont gardé ton âme. Va lah-bas
Les défendre, ces mots sacrés....,—

auxquels les Canadiens-français doivent en effet d’avoir conser-
vé leur religion, d’être encore une nation, de ne s’être point en-
gloutis dans la civilisation anglo-saxonne.

La nuit va venir. Tout à l'heure il fera noir.

Regarde, autour de nous, les bois sont enformis.
Depuis que nous parlions le crépuscule a mis
La premiére ombre au fond du val et dans la plaine.
Sur l’eau calme du lac passe comme une haleine
Qu: s'étend au jardin et qui meurt à nos p'eds.
Let longs frémissements se sont multipiiés.
La tristesse des cieux nlanguis nous inonde.
Encore une heure el ce sera la nuit profonde.
Nous ne verrons plus rien, les objets d'aientour
Nous sembleront parils avec les feux du jour
sl fera noir sur ta maison pourtant si blanche:
1} fera noir sur chaque épi. sur chaque branche.
LL comme on met un drap sur le front d'un aleul.
Sr la glèbe la nuit jettera son linceul.

Ce serait la nuit sur l'humanité, si la France périssaît.

O mon Jean, s'il fallait, dans la rude mâlée
Que la France déjà meuririe et imutilée,
Tombät comme est tombé ce printemps :e grand pit.
Quo l'orage u couclié sur Je flanc du ravin,
M ferait noir alusi sur nous et sur la terre.
Oui, le monde a besoin de sa douce lum'ère.
Et grandmere Ca dit souvent, au coin du feu.
Que le France, c'était un sourire de Dieu.

Va donc là-bas, et pense à moi, pense au village.

coute, l'Angelus tinte: dans l'air léger
Meonie jusques ici lu Voix de ton clocher,
12 Voix qui communfque-aux choses la prière
Qui fait se rapprocher l'égiise ei la cbauiter

O cloche, par-dessus nos montagnes SANVAGOR,
Sonne sur les etrés, soane sur les villages:
Que ti voix ébraniant les vieux clochers points,
Dresse sur leurs ergots les cogs qui se sont tus.

Que Jean, devant les cathédrales de France, yense à sa
petite église, à la cloche qui peut-être un jour sounecra leurs
épousailles. ‘

Entin, elle lui à dit: Pars, la route est longue. Va là-bas
pour l'honneur de ta race,

Pour que In France en toi reconnnisse les siens,
O potit paysan des champs laurentions!

Ce sont là de beaux vers. On en sentira chez nous toute
Ia valeur d'art; mals nous sentirons tous que nous ne pouvons
pas les juger seulement par la valeur d'art. C'est notre coeur
de França:s qui répondra à la’voix du coeurcanadien.

Il faut que cette voix soit entendueici.
Il faut qu'à tant d'amour noire reconnaissance réponde,
Rien ne prévaut contre l'amour. Aucun malentendu, au-

cune défiance, aucune ignorance. aucun égoïsme ne prévaudra.
J'entends dans ces vers le présage de la réunion intime du
Canada ct de la France,

Il ne s'agit po:nt, nul ne s’y trompera, d’une réunion politi-
que que-personne ne rêve. Le courant de l'histoire ne se remon-
te pas. La France a arrêté le compte de ses fautes anciennes
définitivement. Il s'agit de la réunion de deux ames, de deux
personnes morales, qui resteront distinctes, et indépendantes
et libres d'aller chacune vers son dest.n. ’

, Mais à l'heure où par toute la France s'élève un désir pas-
sionné d'oubli des vieilles haines, une claire volonté de concorde
entre les citoyens, du même coup s’abaisse la barrière qui em-
péchait la majorité des Canadiens-français de voir la vraie
France et de venir à clle. GUSTAVE LANSON
 

 

jets faïuiliérs, — sr  — “Souscrivons des millions pour l'Université de Montréal.
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A CHACUN SELON SES FORCES
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L'appel mérite d'être entendu partout.
La tâche n’est pas au-dessus des forces de notre race.
L'Université sera ce que nousla ferons. -
Nos compatriotes de langue anglaise ont les.yeux, sur
.. nous. = So
~Souscrivons * dix, cinquante, cent, mille ou cent mille

dollars, selon nos moyens.   
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NORMANDIN & DESROSIERS
Courtiers en Assurances

232 RUE ST-JACQUES

Montréal

Tél, Main 3983

 

Bédard, Rodolphe
EXPERT-COMPTABLE

Membre de l'Institut des Comptables
72. NOTRE-DAME EST

Tél. MAIN 8787.

  

   

  
  

   

  

  

   

 

  

  

  

 

   

   
  

       

  
  

   

  

 

   

  

   

  

 

   

 

    

       

     
       
  
   

      

     

     
    

 

    

  
      
   

 

   

 

  
 

         

 

    

 

   

  
  

  

   

51FaSenoSPIRE

EXTRACTION DES DENTS SANS DOULEURS
ombage en Or, Argent, Platine, Etc.

Dentiers en or, aluminium et caoutchoue. ponts et cou-
TANfeS oh Or C2 Kite, ‘Ouvrage de première qualité et 6
prix très muoslérés.

DR NAP. DESJARDINS
DENTISTE

Angle Bourget,1708 Rue NOTRE-DAME OUEST, SAINT-HENRI,
TEL. WESTMOUNT 1952
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  QUE VOS DENTS SOIENT
ECLATANTES

COMME LE SOLEIL
Venez les faire examiner par

 

wos spécialistes, vu qu'il ne
vous en coûte rien.

En venant le matin à 9 heures,
Rous pouvons vous livrer vos
dentiers le mêmie soir. grâce À
R0s merveilleux perfectionne-
ments électriques.

30 salons dentaires absolument privés,
d’une propreté éclatante. !

Dentistes diplômés seulement des plus
grandes universités des Etats-Unis

et du Canada.

L'INSTITUT DENTAIRE
Franco - Américain

. 462 St-Denis
Heures de bureau:

9 AM. à 9 PM.
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de méme, et à bon droit, dans cette affaire de l'Université de

Montréal:

‘’admitélég'slatif présidé par l’hon. J.-E. Caron.

UE‘’sonnene saurait se dispenser de compter.
  

 

  

   

Ennobtrélals

‘Ci mmentsefait-il quequeleschemerDubeau
“ figure dans l’un des comités de l’Uni-

” versité de Montréal? — Pourquoi nos
amis les Anglais ne sont-ils pas appe-
lés à contribuer?

 

3 Nous savions, certes, qu'aucune organisation sur terre ne

eaurait se targuer d'être parfaite, mais le public s'étonne tout

1° — De constater qu'aucun nom anglais ne figure dans

les divers comités dits de souscription nationale; car enfin la

plus forte souscription viendra sans doute encore de la Légis-

lature, et nos concitoyens anglais, comme nous des contribua-

bles, s'objecteront peut-être À souscrire à une institution qu'ils

appeleront une université de clocher.
2° — De constater que le nom d’Eudore Dubeau, l’homme

du ban LaFontaine, fait tache d'encre (c’est le cas de le dire)

sur1: liste des membres de l’un de ces comités.

sans doute, il était difficile d'ignorer le Dr Eudore Dubeau

parmi les doyens des facuités et les présidents des écoles de

l'Université, dès qu'il continuait d'occuper une fonction pa-

reille.
Or, c’est justement par l'élimination complète de M. Du-

beau qu’il aurait fallu commencer, avant de poser la première

assise de l'Université de Montréal,

Maintenir à son poste le doyen de l'Ecole de Chirurgie

Dentaire, c’est conserver à la base de la future université un

principe de ruine.

N est vrai qu’au cours de sa désastreuse campagne dans

Saint-Jacques, qui lui valut d’être aplati comme une punaise,

M. Dubeau déclara:

Messieurs, en vous demandant de m’élire à la Législature,

je ne viens pas solliciter de vous une place: j'en ai une pour jus-

qu’à la fin de mes jours, celle de doyen de l'Ecole Dentaire.

Est-ce à dire que l'Ecole Dentaire appartient en propre à

M. Dubeau? qu'elle est sa chose à lui? — ce qui le justifierait,

comme de raison. de fourrer l'argent extrait de cette faculté

dans ses poches sans même rendre de comptes à ses confrères

les dentistes, dont il relève.

Eh bien! les souscripteurs connus — les Marcellin Wilson,

les J.-A. Richard. les Napoléon Tétreault — tous gens prudents,

avisés, conservateurs de leurs deniers, seront-ils charmés d’ap-

prendre que de ces facultés universitaires appartiennent à des

messieurs à même d'en bénéficier comme un épicier bénéfice

de son comptoir, un boucher de son étal?

Et combien de souscripteurs, aussi longtemps que cette

anomalie. la présence du Dr Dubeau — l'homme de tant de

schemes, le persécuteur des étudiants, l'avide Verrès, plus goin-

fre que le Verrès de Ciceron — à !’Université de Montréal, com-

bien de souscripteurs tireront de l'arrière, crainte de voir leur

argent tomber dans les poches de tels accapareurs!

En outre, M. Dubeau, à l'heure actuele, ne peut rendre au-

 
eause.

NI fait la navette entre Montréal et Québec, essayant d’ob-

tenir de la Législature les lois les plus draconniennes contre

ses confrères les dentistes, qu'il voudrait tous mettre par terre,

afin de les fouler aux pleds, dans l'espoir d’en tirer quelques

‘écus, fallût-il les ramasser dans le sang.

Il consacre tout son temps à cette besogne vile et atroce.

‘Fouquier-Tinville!
;

Ainsi le désigna l'hon. juge L.-P. Peletier, dans un juge-

ment célèbre, en Cour d'Appel; et le qualificatif, dans la bou-

che du sévère magistrat, s'appliquait à tous les gouverneurs du

Collège des chirurg'ens dentistes, pantins de M. Dubeau, teneur

lles trempés dans la bile abjecte et la haine recuite.
de ficelles p SUSTUS.

UXE EXECUTION SOMMAIRE
L’hon. J.-E. Caron, ministre de l’Agriculure, réduit en

chair à pâtéle porte-parole des unions dites nationales

 

+

  

De l’envoyé spécial de “L’Autorité”.)

Québec, 9 — La sensation de la semaine à la Législatüre

s'est produite à cette séance du comité de l’agriculture au cours

de laquelle l’hon. J.-E. Caron a tout simplement mis en chair à

pâte les arguments de ces unions ouvrières dites nationales dont

la requête se résumait à ceci: empêcher les fermiers d'exporter

: leurs produits en dehors de la province.

Ces unions dites nationales n’ont été fondées, en somme,

“que pour-battre en brèche les unions internationales, manoeuvre

‘deflanc dont profitera sans doute davantage le capitaliste que

ouvrier.
L'abbé Maxime Fortin, leur porte-parole, a démontré de-

vant le comité d'agriculture qu’on pouvait être bon théologien

sans être un fort économiste. Il remporta des succès plus fa-

Saint-Roch êt de Saint-Sauveur, terrain plus malléable qu’un

Carcelui-ci s'affirme de plus en plus, à chaque session, |

somme,un homme de la plus haute valeur. Devenu l'idole des

-étertiiers‘du Québec, c’est une personnalité avec laquelle per-

 
 

5on NE LES ACHETERA Pas
 

 

    
n vain que certains échevins mettent leurmar.

“, chandise sur le marché législatif.
 

j
e
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“ (De Tenvoyé spécial de “L'Autorité”.)
uébec, 30. — Certains membres ‘du Conseil’ municipal‘de-

Montréalcontinuent leurs intrigues afin d’obtenir de 1a Légis- |.

lature qu‘elle prolonge leur mandat de deux années. On sait

enqueles Brodeur,les Denis, les Lamarre, les Dubeau n'ont:
cui ‘chance:‘d’étreréélus;qu’ils sontcuits dans leurs quar--

pectifs ‘et qu’on‘leur feravoir en avril prochain. ‘ :
   

“Volet Vh-Gonseilmunicipal/qui n’acessé de. déblatérer co
1 Commission:‘administrative parce que M. Decary et con-

) ‘ont’pasàpasser par le. creusetdû:suffrage Ppopyilaire.|"
co:même.Conseildemande-lui ausei d’être dispensé du même

N'est-cepasd'un:cocassedont‘seuls les ‘’archevins’’
sont.capables. :

Leginature n'accordera‘pas Conseilce qu'il deinan- :
Celui-ci passerait. tout.simplement pour s’être vendu au

de.$3,000—$1,600 paraannée—sousIa’‘condition: expresse
wil‘Intasera-dé ormais en ‘palx- la Commission administrative.
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[orait à restaurer les Hohenzollern:Elle estblenarmée.
| lee fournie en munitions. 

    

  

IL HERITE D'UN TRONE
ET D'UN HAREM
 

Londres, 30. — Un sergent de l’armée américaine, Robert
Mac Lean, vient d'hériter de façon inattendue d'un trône et
d'un harem de quarante almées. Envoyé il y a six ans en mis-
sion aux Philippines, il conquit les bonnes grâces du sultan Ab-
dul Kasha Mid, qui régnait alors sur la petite fle Lang; comme
marque de sa suprème faveur, le souverain cuivré l'adopta en
bonne et due forme.

Le sergent, rentré aux Etats-Unis, avait presque oublié
cette aventure quand il fut avisé protocolairement, il y aun
mois, que le sultan venait de mourir et que son royaumelui re-
venait. La seule ombre au tableau est que le nouveau sultan
hérite également des quarante femmes de son prédécesseur;
comme il en a déjà une, la vicomtesse Zisnewcka, une Polonai-
se qui était venue s’installer aux Etats-Unis au cours de la guer-

Quoi
qu'il en soit, il va s'embarquer ces jours-ci pour ses Etats, ac-

qui, paraît-il, ne redoute pas la con-

re, avec son père, il trouve que c’est vraiment beaucoup.

compagné de sa femme,
currence.

‘Mon mari, dit-elle avec un sourire aux journalistes qui
l'interviewaient, compte distribuer ses favorites parmi les sul-
tans ses voisins.”

LA FRANCE PROSPERE
_AVANT CINQ ANS!

New-York, 306. — M. DonaldHarper, avocat spécialiste des
questions internationales, vient d’arriver à New-York par le
“Rotterdam”. De son voyage en Europe il rapporte sur la France
I'opinion suivante:

—La France est devenue l’un des pays les plus conserva-
J'estime que le meilleur et le plus sûr

placement que puissent faire les Américains est d'acheter des
La France, avec sa situation géographi-

que exceptionelle, ses ressources en fer, en charbon, en potasse
et en énergie électrique encore inutilisées, avec ses merveilleu-
ses voies navigables, ses champs fertiles, sa population labo-
rieuse, économe, est appelée à devenir plus prospère dans l’ave-

teurs du vieux monde.

fonds d'état francais.

nir qu’elle ne le fut jamais au cours de son glorieux passé.
“Je prédis que dans cinq ans les ruines épouvantables des

champs de bataille auront disparu, pour autant que la main de
l'homme puisse les faire disparaître, et que la France victorieu-
se aura la splendeur d’une rose”.
 

L'ALLEMAGNE RESTITUE LES OBJETS
Mayence, 30. — Les conditions d’armistice demandent, par

| Yarticle 238 du traité de Versailles, la restitution de tous les ob-

_eun_service, le voudrait-il, à l’Université ni A aucune autre |

 

jets emportés des régions occupées en Allemagne.
Pour se conformer à ces conditions, les Allemands ont créé

à Francfort un bureau dit de restitution, dans le but de faciliter
le retour de tous ces objets à la France.

Le 6 septembre dernier, a paru un avisallemand, signé par
M. Simson, invitant les détenteurs d'objets meublant, d'objets
d'art, et de valeurs provenant des régions occupées àles faire
parvenir à Cebureau, afin de prévenir tout désagrément dans
l'avenir.

Le point important de cet avis est que ces restitutions peu-
vent se faire sous le couvert de l’anonymat sans déclaration de
personne.

Jusqu’à présent ces restitutions se font normalement. On
remarque une grande quantité d'objets d’art, parmi lesquels un
tableau de Boucher et un tableau de Théodore Rousseau.

20,000 MILLIONNAIRES

 

AUX ETATS-UNIS
Londres, 30. — Suivant le correspondant de la Westminster

Gazette à New-York, les statistiques publiées par l’administra-
t'on des contributions indiquent que les Etats-Unis possèdent

Ce nombre s’accroît, d’ail-

-
 

actuellement 20,000 millionnaires.
leurs, régulièrement au taux de 2,000 par an.

La catégorie des millionnaires comprend tous les citoyens
dont les revenus dépassent 50,000 dollars par an.

Depuis le début de la guerre, le nombre des millionnaires a
augmenté de 12,000.

L'ALLEMAGNE PEUT PAYER

 

 

Londres, 30. — Le correspondant du Daily Telegraph à
New-York relate une interview qu’un reporter du New-York
American a obtenue de M. Erzberger, ministre des finances al-
lemand.

M. Erzberger a déclaré qu’il pouvait donner l'assurance
que l'Allemagne est à même de payer en une année, à titre de
réparations et d’indemnités, une somme de 20 milliards de
marks.

Nous basons notre calcul, dit M. Erzberger, sur la valeur
des marchandises, articles divers et matériaux que nous devons
livrer en conformité des stipulations du traité de paix.

Dans ce cycle sera incluse la valeur de la flotte marchande
| fours du matériel roulant et des machines agricoles déjà

ou
Répondant à une question, M. Erzberger dit:

| monanie pour une valelr de 43 miliards de marks.
Mais M. Erzberger garda le silence quand son interlocuteur

“demanda combien de papier-monnaie était fabriqué enAllema-
Sue par jour et par semaine.

“|L'ALLEMAGNE CRAINT

 

   
“--Copopénhague,30 —Desource généralement bien informée,

a‘paraît quel’on craint, àBerlin, un’coup d'Etatpour février”
Cecoup d’Etat serait précédéd’unerévolution spartakiste

magne. ;
-La division de fer, augmentéé‘

 

 

  

nouvellesrecrues, forte
“‘œujourd’hui de 70,000 hommes massés près .de laSilésie,as

et am-
A ae
?

‘Le kaiser estyyetconstamment tenû

Il y a en ce moment en circulation en Allemagne au papler-

UN COUP ETAT.

  

  

 

LETTRES CORFIDENTIELLES
ECRITES PAR GUILLAUME ti
A NICOLAS II... POUR SER.
VIR A L'HISTOIRE CONTEM-
PORAINE DE LA MONARCHIE
“DE DROIT DIVIN". .
 

Consell de l'Insteve-

tlon Publique nommé

pour s’enquérir. des

réformes à apporter

à l’enseignement dans

le Québec, recomman-

de dans con rapport

d'enseigner l'Histoire

d'après des méthodes
plus modernes.

(Les Journaux.)

Finissoss d'enseigner à nos enfants

que le pouvoir absolu est le seul bon

et que les républiques, c'est-à-dire cet-

e forme de gouvernement qui dépend

lu peup'e, ont été créées pour la dam-

nation des hommes.

Voyons un peu comment se com-

portaient en plein 20ème siècle, en
nlein essor de la civilisation, les mo-

narques qul se croyalent des deml-

dieux et essayaient de le faire croire.

La Grande Guerre, malgré toutes

ses horreurs, a eu cela de bon qu’elle

a débarrassé l'Europe des trois em-

pereurs qui prétendalent régner do

droit divin: Nicolas, Charles et Gull-

‘aume.

Le malheureux Nicolas a été em-

broché comme un poulet par les bol-

chévistes. Ceux-ci y sont allés un peu

durement, car Nicky — alnst que

l'appelle Guillaume, qui signe Willy,

lans ses lettres que nous publierons

tout à l'heure — n’était pas méchant.

Son entourage, par contre, était féro-

ze Le pauvre Nicky n'avait que le

défaut de n'être pas très “fort”, com-

me le regretté Louis XVI. 11 avait

une tête d'excellent marmiton. Les

bulchevistes auralest pu se contenter

le l'envoyer à la cuisine. Mals les

révolutionnaires russes, comme les

révolutionnaires français, leurs ancê-

‘res, ont tenu le souverain déchu

responsable des crimes du régime.

LE P'TIT CHARLES

-

Jusqu'ici on n'avait vu dans le p'tit

Charles d’Autriche que le malchan-

ceux héritier du vieux soudard, du

‘errible bandit François-Joseph. Or,

nous apprenons aujourd'hui que la

plus vive Indignation règne contre

tui à Vienne à la suite de la publica.

tion des lettres du prince Sixte de

Bourbon, On rappelle son télégram-

me à l'ex-empereur allemand, dans

lequel Charles déclarait que jamais

11 ne consentirait à une paix séparée

avec les Alliés, télégramme cofnel-

dant avec des lettres au prince Sixte

de Boürbon où 11 affirmait que “l’Au-

séparée.”

St, quand un voleur en vole un

Satan doit s’en tenir les côtes lors:

GUILLAUME DANS LE SAC

Guillaume?

Les dépôches d'Europe nous fal-

safent part ces jours-ci de son indi.

en Allemagne qu'à l'étranger, pour-

confidentielles à Nicolas II, de 1894

à 1914

gne, écrivait Guillaume à un aml,

je pourrais peut-être empêcher cette

abomination; mais dans les pays en-

nemis, que faire?”

Nous avons la bonne fortune de

pouvoir communiquer aux lecteurs de

“L'Autorité” quelques extraits de ces

lettres, pris dans le “Journal”, de Pa-

ris, qui, grâce à l’un de ses représen-

tants, Maurice Dekobra, a pu procu-

rer cette primeur aux Français.

Maurice Dekobra obtint cople de
cette correspondance d'un journaliste
américuin d'origine russe, Isaac Don

Levine, ussez ami de Nicolaï Lenine

pour prendre connaissance desdites

lettres placées dans un coffret trouvé

en possession de 1’ex-tsar Nicolas,

lorsque celui-ci fut mis en capflotade

A Ekaterienbourg.

Le kalser correspondait avec le

tsar en anglais, dans un anglais assez

bizarre ot qui amuse, dit-on, les pu-

ristes d'outre-Manche. .

Voyons un peu quelles étaient les

plus secrètes pensées de l'homme à
qui le “bon Dieu allemand” avait

confié la tâche de conduire auxabf-

mes un peuple de 70,000,000 d'âmes et

qui se constituait le. mentor:d'un au-

tre souverain régnant sur 135,000,000
d'âmes,

UNE.FORET Da PENDUS

En date du 7 novembre 1895,-Willy
écrit à Nicky: “Mon Reichstag se
conduit aussi mai que possible; 11 ba

et les catholiques’‘ultra-montains.‘Les

mériteralent tous d'être ‘pendus.”
: Ainst Guillaume voudrait - faire: une

| am ‘de. VEglise!.“Remarquesau 

Vas à Nicky comme l'archange saint
Michel descendu Gu ele} pour combat

-Ître les païens: “Mon cher Nicky, j'ai

Le souscomité du,

triche pourrait bien conclure une paix

autre, le diable en rit, Sa Majesté

qu’un fourbe trompe un autre fourbe.

Et comme exemple de fourberie,

qui pourrait-on trouver de mieux que

gnation de voir que les journaux, tant

suivent la publication de ses lettres

“Encore, si ce n'était qu'en Allema-

lance en avantet en arrière, :“entre i

les:socialistes soutenus ‘par. les:Suite,

gens de ‘cesdeuxpartie,è mon avis, :

forêtde’ pendus. des socialistes, des
‘Juifs et'des catholiques. Et'lui qui se /

"donnait ‘pendant la guerre comme un

fait préparer par un artiste-dessise-

teur hors ligne, un tableau qui repré
‘sente
symbolisées par leurs génies respec-

tifs, rassemblées par l'archange saint

Michel, envoyé du ciel pour nous unir

contre l'invasion du bouddhisme, du

paganisme et den barbares d'Asie, et

défendre la Croix.”

“CES DAMNES BANDITS!"

Dans le méme temps que Guillaume

faisait profession d'aimer la France.

11 écrivait à Nicolas, allié des Fram:
cals: “Je me hâte, mon ami, de plai-
der auprès de vous la cause de la

paix européenne. Si vous êtes allié

À la vie et A la mort avec les Fran:

cals, alors surveilles bien ces dam-

nés bandits et faites-les tenir tran.

quilles: si non, ne tolérez pas que

vos gens qui vont en France incitent

les Frunçais à croire que vous êtes

leur alllé et les laissent faire les qua-

tre cents coups et se tourner la tôte

jusqu’à co qu'ils la perdent, pour

qu'en définitive nous ayons À nous

battre en Europe, au lleu de défendre

l’Europe contre l'Orient.”

Cette lettre marque le début de la

campagne de Guillaume contre le ‘‘pé-

rll jaune”, et 31 jnfluenca si bien son

cher Nicky que celui-ci se lauça duns

ln guerre rusao-japonaise, d'où Ia

Russie sortit écharpée.

MORT AUX REPUBLICAINS

Guillaume n'aime pas Ja république,

et la République française en parti-

culfer. Il ne parle que de massacres

de républicains: “Ce n'est pas le fait

des rapports amicaux entre la Russie

et la France — écrit] le 25 octobre

1895 — qui cause du malaise, mals la

cause en est dans le danger qui me

nace notre principe monarchique par

l'élévation de la République sur un

plédestal, et dans la forme que prend

cette amitié, La présence constante

de princes, de grands ducs, d'hommes

d'Etat, de généraux en grande tenue

aux revues, aux dîners, aux courses.

avec le chef de la République ou son

entourage, fait croire aux républi-

calns qu'ils sont de braves et hormê-

tes gens avec lesquels les princes

peuvent frayer et so sentir à l'aise’

Quelle en est la conséquenee, chez

nous, où les républicains sont des ré

volutionnaires “de naturâ"” et traités

— avec raison! — comme des gens

qui devraient être fusillés ou pen-

dus?... — Nicky, croyez-mol: la ma.

lédiction de Dieu a frappé ce peuple

pour toujours. Nous, les rols et les

empereurs chrétiens, nous n'avons

qu'un seul et saint devoir: maintenir

le principe “par la grâce de Dieu.”

WILLY PELERIN

En 1898, Guillaume est parti en pô-

lerinage en Palestine. I! envole de

Damas à Nicky ses impressions sur

Jérusalem: “D'abord Jérusalem a

capté mon attention à cause de tous

les souvenirs de Notre Selgneur que

la ville recèle.:. Mais je dois avouer

‘ranchement que ‘tout ce que l'on voit

relativement à la foi chrétienne n’est

pas des plus propices à l'encourage-

ment de ce sentiment... Le pis, c'est

qu'ils ont créé une sorte d'adoration

de la pierre et du bois, défendue dans

le second des dix commandements,

au lieu de l’adoration de la Divinité

elle-même. Naturellement, cette ado-

ration fétichiste a engendré chez les

musulmans un suprême mépris pour

les chrétiens. Ma propre sensation,

en quittant ia ville sainte, fut que je

me sentais profondément honteux

visà-vis des musulmans, et que si

j'étais venu IA sans aucune religion,

je me serais certainement tourné vers

le mahométisme!... Je rentre avec

‘e sentiment d'une grande désillusion

et avec la ferme conviction que la

tombe de Notre Sauveur n'est certal-

nement pas sous l’église du Saint.

Sépulcre, qui, par son aapect et ses

décorations, n’est pas comparable

avec la mosquée d'Omar, en sa gran-

dour simple et émouvante. Hélas!...

Cet hélas! en dit long. Guillaume

les puissances européennes |:

|

 

   

 

  
    

 

UNE. MONTREALAISE
D’UNE FAIBLESSE ExTRES
ET RIEN NE GEMBLAIT LUI
PROFITER.

 

“ M) est certainement extraordinaire
“A -de voir avec quelle vitesse une-bonne

préparation ramènera la personne qui

s'en sert à la santé”, disait récem-

ment Mme William Allen qui demeu-

re au No 1515 rue Wellington, Mont-

réal, racontant le blen qu'elle a
obtenu du Taninc.

‘Les Fêtes que jo viens de passer”,

continua-t-elle, “ont été les plus

Joyeuses que j'aie vues depuis bien

des années, Il y a cinq ans, à la
suite d'une très grave attaque de

flèvres typhoïdes, mon estomac étaît

demeuré en un tel état quo tout ce

que je mangeais m'incommodait, Je

d'avais pus d'appétit ot les gaz d’esto-

mac mo faisalent beuucoup souffrir,

Je souffrais beaucoup d’indigestion

et avais presque peur de manger.

Mes nerfs étaient délabrés, je n'avais

ni force, ni énergie et j'étais en un

tel état que Je ne pouvais faire mon

ménage. Les maux do tête dont je

souffrais me faisaicnt presque per-

dre la raison ct j'étais si nerveuse

que j'en perdais complètement le
sommeil.

“Il y a quolques semaines, je Jus

dans les journaux une déclaration on

faveur du Tanlac qui m'Impressionna

tellement que je commençai à pren-

Ire cette préparation et lorsque Nodl
urriva j'avais bon appétit et pus man-
ser le premier bon repas que j'ai fait

lopuis des années. Dès les premières

doses, le Tanlac me procura un grand

soulagement et j'ai obtenu une amé-

iloration rapide par la suite. Avant

de m'en servir, je me passais toujours

le déjeuner, mais à présent, je me

iève avec une faim de loup et puis

manger du bacon ou autres aliments

sans en souffrir aucunement. Je n'ai

plus d’indigestion et mes nerfs sont

solides, calmes et sûrs. Je dors com-

me une enfant, chaque nuit, me lève

yle matin, fraîche et reposée et mon

ouvrage m’est un plaisir, Le Tanlac

m'a fait plus de bien que toutes les

autres préparations que j'ai prises.

Je le recommande fortement à tous

car c'est certaînement une merveil-

leuse préparation.

Le Tanlac est mafntenant en vente
à Montréal dans les pharmacies du
Dr Leduc; dans les pharmacies de
MM. Quenneville, Guérin & Bélanger;
dans les pharmacies Jassbys; à Ver-
dun, chez M. Henri P. Fabien, et à
Lachine, chez M. Henri Lacavalier,
sous la direction personnello du repré
sentant spécial du Taniac.

(annonce)

 

[ AVIS

PROVINCE DE QUEBEC, District de
Montréal, Cour Supérieure, No 1,831.
Dame Sarah Bttscovitch, de la cité et
du district de Montréal, épouse en
communauté de biens de Jacob L.
Cohen, boucher, de la même place, et
dûment autorisée à ester en justice,
en vertu d’un jugement de la Cour
Supérieure, rendu le 7 août 1919, plai-
gnante, vs Jacob L. Cohen, boucher,
de la cité et du district de Montréal,
défendeur. .
Une action en séparation de blens

a été instituée en cette cause lo 18
août 1918.

Montréal, 10 octobre 1919.

LYON W. JACOBS,

Procureur de la plaignante.

Notre Ténor

PAUL DUFAULT

SON RECITAL DU 13 FEVRIER

 

 

 

 

Notre ténor canadien-français, Paul

Dufault, donnera un récital, diman-

che après-midi, 15 févrior, au Théâtre

His Majesty's.

En parlant de Paul Dufault nous n'est pas éloigné de croire que le

Christ est bien plus avec les musul-
mans qu'avec les chrétiens,
Quel dommage que par un accident

de nafssance fl ait été appelé à
déshonorer le nom chrétien. I eût

été si parfait musulman. Souverain
à Constantinople, fl aurait dignement

‘marché sur les traces sanglantes des
Mahomet, des Soliman, des Selim, des
Bajazet et des Abdul-Hamid,

“L'’Autorité” cuntinuera la publica-
tion d'extraits de ces lettres, qu! se
chiffrent & soizantetfeize, toutes

 

disons “notre ténor”, parce qu’il est’

devenu une personnalité vraiment na

tionale. Aussi est-il sûr (bien qu'il,

alt remporté des succès aux quatre

coins. du monde) de ramasser un suc-

cès chaque fois qu'il procure à un

auditoire .québecquo!ls ce régal des
oreilles que l’on goûte à l'entendre.
Le récital Paul Dufault est sous la

direction de M. Louis Bourdon, le
plus actif, le plus heureux de nos im
pressarios.

La vente des billets.débutera Jouds,

12 ftévrier, chez Archambault et au Cc

théâtre. aussi intéressantes,
! PUBER,æ.- 
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